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VrO. 3. MONTNli,, I JANYIER 1S4. No. 2.

(O nous a témoignù le désir I'voir une explication du la gravure
I i est Iintnant en élte des Aiéh;nge:: <//gicur. Ce dùsir est

P1111- tns unu ordre. et nous uins empressos de le reinplir. DSbord
ern v. ici la lescri;tnui:

Une femoime que lon reconnaît .imnt ñ ses traits nobles et gra-
ves pnur lu ntIne uirte, durt leritre nous fait un si betii portrait,
est assise njin. Iouseict dans u mniiimIle tiuteuil. Sursa tête
est tie éoile bcrilhlto, qui répand a iuin ss rayons luineux, et
dis.<ipe les ép ses Jiènbres qui Ieîvironient ; de sa ma in droite elle
touche les livres île lanien tascaîntt <t de su guche PEvangile et
les autres livres de la i nivelle allimane; el; e est enveloppée d'iP
hm!îit qi se déplie rnîifinmaent c à sa droie et mi édifice dont

la fii présente trois uîiverrores naircades et donît le couronne-
ment est surmno d'une tte d'anuge ; sa Craiche est un1 Cinuidelier

aVcC ces mouts : Elecsi: Pe. O voit an lias mue uncre renversée
B
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avec un calice en soutien ; la tiare, les clefs de Pierre, la croix ar-
chiépiscopale, la mitre et la crosse. Au bas de la gravure sont écrits
ces mots - Respice stellam ;oca Marian.

Lecteurs suintement curieux, voulez-vous avoir la signification de
ces symboles nystérieu.s ? La voici telle que nous l'entendons. Cette
femme. dont la figure noble et majestueuse vous on impose. est la
Religion. que le prophète David nous représente comme une Reine
assise à la droite du Roi. couverte de riches habits tissus d'or et d'une
admirabe variété. Astitit Regina; à dextris tuis in ue.stituc deaurato
circundata varietate. Elle est environnée, de toutes parts, d'épaisses
ténèbres qui expriment les erreurs de toute espèce dans lesquelles
étaien1t plungees tuuies les nadons. lorsqu'i plut au seigneur d'en-
voyer du ciel cetie Religion, dont Isaïe nous fait cette belle descrip-
tion sous la figure empruntée-d Jérusalem : "Levez-vous, Jérusalem,
dit le prophète, soyez toute brillante de clarté. parceque votre lu-
mière est venue et que la gloire du scigneur s'est levée sur vous. Car
les ténèbres couvriront lawterrc et une nuit sombre enveloppera les
peuples ; mais le seigneur se lèvera sur vous et sa gloire écluttera en
vous. Les nations marcheront à la lueur de votre lumière et les Rois
à la splendeur qui se lèvera sur vous." C'est pour exprimer cette
vive lumière. qui rejuillit de la Religion que vous voyez briller sur sa
tête une étoile lumineuse, qui représente cette étole mystérieuse que
Balmaoun avait prédit devoir se lever sur Jacob, lorsque la religion
prendrait nuissance avec son divin fondateur dans un petit coin de la
Judée. Cette étoile merveilleuse qui conduisit les Mages à l'étable
<le Buthléen n'était que la figure do l'église, qui, comme un astre
éclatant, conduit toutes les nations de la terre d la creche, c-a-d, à
]a connaissance des mystères d iiliation d home-Dieu.

La religion touche d'une main les livres rie l'Ancien Testament et
de 'autre PEvangile, pour montrer qu'elle est le tous les temps ;
qu'elle appartient à lanciennc alliance comme à la nouvelle ; qu'elle
n'a jamais, dans aucun siècle, cessé d'être avec l'homme sur la terre
pour le soulager dans ses naux: que tous les oracles des Prophètes
se reunssent. pour ainsi dire dans sa main, pour prouver sa divinité,
et que l'Evangile est là pour montrer au peuple que tout ce quin été
écrit d'elle s'accomplit à la lettre. Cette anlcre et ce calice en soutien
vous marquent la stabilité du sacrifice qu'ele ofTre à la Divine mn-
jesté, du levant an couchant. sacrifice qui doit se renouvcler jusqu'à
la fin des siècles. Ce chandelier que vous appercevez à sa gauche
vous représente les Pastcurs qui doivent briller par leur doctrine et
leurs exemples aux yeux des peuples coniés ït leurs soins, selon le
commandement que leur en fait le divin fondateur : que rotre lunidrc
brille devant les hommes. o/in qu'ils voient rs bonnes ceuvres et qu'ils
glorifient votre père qui est dans les cieux.



MfLANGES RELIGIEUX. 19

La tiare, la mitre, la croix archiépiscopale, Pétole et les autres ve-
tomens sacrés que vous voyez renversés a ses pieds vous font con-
naitre que les riches ornemens dont elle couvre ses pontifes ne sont
faits que pour relever la gloire et la majesté do son culte.

Maintenant il est aisé de voir la raison qui a porté les M1élanges
Religicux à recevoir cette empreinte sacrée. Elle seule à la tête de
cet ouvrage annonce ce qu'il doit être et ce qu'il doit filire. Aussi
l'auteur débutait-il par ses paroles qui e'xprimnaient sa nissicn et sa
vocation parmi les fbuilles périodiques. " Notre plan le voici: nous
ferons de la religion la base de tous nos enseignemens ; nous nous at-
tacherons principalement à éclairer le peuple sur ses devoirs, nous
l'aiderions volontiers de nos conseils.'

Au has de la gravure se lisent ces mots: Respicc s.ellam ;voca
11ariam : c-a-d.. rger: i'étoile et inroquez M«rc. Voici la raison

dle cette légende. L'aNgste Marie étant la fille ainée de l'Eglise
réunit dans sa personne sacrée ce que les oracles les Stes. Ecritures
ont dit de plus mPagniique de la Religion. C'est ('elle comme de la
religion qu'il est écrit qule la Reine est assise à la droite (lu Roi et
qu'cile est couverte d'ornemens préciiux,dont la richesse et la variété
eNprinilit les Sublimes et inimbrables vertus qui lui ont gagné le
c<eur de ce lùoi mag nitîquc. Elle est appelée 'JEtoile de la MCr, par-
ccqui'c!lc dirige le va isscau de PEglisc vers le port du salut, à travers
des écueils sans nombre, et au milieu des plus violentes tempêtes.
Elle est proclamit todc du matin, parcequ'elle a chassé les ténè-
bies de l'inidîlité dans lesquelles étaient assises routes les nations de
la terre. et qu'elle a annoncé l'aurore du beau jour du christianisme.

Le Jo urnaliste Religieux, chargé des grands intérêts de l'glise,
doit sans cesse fixer ses regards sur cetie .Etoile de la mcr, afin le ne
jamais s'écarter lu port le la vérité, vers lequel il doit sans relâche
diriger sa barque. Quoiqu'il doive recourir à tous les moyens hu-
mains pour se rendre capable de remplir dignement sa sublime mis-
sioi il lui faut lever les yeux vers cette Etoile, et invoquer Marie,qui
obtient l'intelligence à ceux qui veillent à sa Pprte. et qui dissipera
ces épaisses ténèbres, qui couvrent la flice de notre terre ; il lui faut
regarder Maric (lui préside à toutes les opérations qui se font Jans
Ce diocèse, qui lui est spécialement dévoué ; lequel, quoique battu par
les temptes, le saurait heurter contre aucun écueil, tant qu'il sera
dirigé par cette céleste Etoile. qui, en s'élevant sur lui avec tant d'é-
clat, lui annonce un beau jour, un jour heureux où la foi animée par
les a-uvres de la charité brillera comme un flambeau.

Et vous, lecteurs religieux. il vous faut aussi fixer cet astre lumi-
neux, pour pouvoir comprendre les hautes et sublimes vérités pu-
bliées par ce Journal, que vous encouragez par principe de religion
et de piété. Ce sera cin regardant cette Etoile et un invoquant Marie
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que vous apprendrez aussi vous à annoncer les merveilles de votre
religion, et à contribuer aux faibles efforts du ceux qui sont chargés
de cette pénible,mais bien noble tâche "de montrer à toutes les clus-
ses de la société la vertu commc la route du bonheur ; d'encourager
le bien, de quelque part quil vienne, de corriger le mal avec l'accent
de ha charité, dans Pespoir de le guérir, d'eiirégistrer toutes les actions
de vertus pour les opposer à la séduction des scandales, de réunir
autant que possible, tous les esprits et toutes les volontés, afin de
procurer à tous les mémes avantages de la Religion et de la société."

DU CATHOLICISME
DAxS SES RA.PoWRS AVEc LEs DIVERS OnIJDTS DEs CONNAISSANCES A UMAINES.

Le catholicisme est vraiment la religion univerelle, non seulnement dans
le sens ordinaire de ce mot, mais parce qu'il donne les principes des divers
ordres des connaissances humaines, et qu'il est la règle que doit suivre lacti-
vité intellectuelle dans ses tendances vers le bien, le vrai, le bea-u i trilogie

qui embrasse tous les objets de la science et dz l'art et les rapports de Flhommc
avec tous les êtres.

Ainsi la religion ne doit point étre considérée comme un ordre de choses
à part, comme une loi spéciale, réglant les afihires purement spirituelles, ex-
primant les rapports immédiats et directs de l'homme avec Dieu, et sans
liaison avec les théories diverses de la science, sans influence sur le monde
social.

C'est parce que la religion a été ainsi isolée qu'elle a perdu cet empire
qu'elle exerçait jadis sur toutes les intelligences. On fit abstraction de ses
principes dans les théories politiques, philosophiques, littéraires; l'histoire fut
appréciée saris elle. Regardéc comme étrangère aux diverses occupations de
l'esprit humain, elle fut bannie du système général des études intellectuelles.
Il fut seulement permis à l'individu dle lui donner accès au funds de sa cois-
cience. Mais comme on prétendait tout expliquer sans sou intervention,que
sa pensée n'était pas rappelée par un besoin continuel de recourir à ses lu-
mières, elle fut bientôt oubliée, méconnue. La science, accontumée à se
passer d'elle, ne voyant plus quel rapport elle avait avec les besoins et l'exer-
cice de l'intelligence, la méprisa, et mécontente des réclamations que sa voix
cherchait à élever, elle finit par lui déclarer guerre ouverte, et travailla de toit
son pouvoir à la détruire.

Voilà quel fut le résultat du système d'éducation qui prévalut chez les
uîations chrétiennes. Il y eut dans cette séparation de la religion des autres
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objets des connaissances humaines une inconcevable erreur, un défaut essen-

tiel de logique, un manque total de réflexion sur la destination des facultés

intellectuelles.

LA RELIGION EXPLIQUE TOUT :ANS LA RELIGION ON N'EXPLIQUE RIEN.--

Si ce principe est vrai, il s'en suit qu'aucune théorie ne peut étre conçue à

moins qu'elle n'ait sa'base dans la religion, et que par conséquent celle-ci doit

entrer dans tout enseignement.

La plus grande société chrétienne, la société proprement dite universelle,

a proclamé cette maxime : Hors 'Eglise, point de salut. Donnant une ex-

tention générale à cette proposition, et l'appliquant aux divers objets des étu-

des de l'esprit humain, on peut la formuler ainsi : Hors le catholicisme, point

de bieni, de vérité, de beauté. Ce qui ne veut pas dire qu'on ne trouve rien

de bon, de vrai et de beau, si ce n'est dans la société catholique ; niais

que toute théorie qui contredit un principe catholique sera nécessairement

incomplète Ou famusse ; et nous ajoutons qu'au contraire toute peiisée inspirée

par le cathohicismie sera féconde en résultals satisfaisans pour l'intelligence,

et salutaires à la société.

L'unité est le caractère essentiel des <Suvres de Dieu, parce que l'unité est

Dieu méine. La création entiére doit avoir un but unique. Ce but c'est Dieu.

En créant le monde, le Tout-Puissant ne put avoir d'autre terme de sa pensée

que lui-méme, c-à-d, sa gloire par la manifestation de ses attributs et l'hon-

mange qu'il devait recevoir de ses créatures. Principe de tout ce qui existe, il

en, doit étre aussi la fin. Tout descend de lui, tout doit remonter vers lui. Voilà

ce que la suprême justice, la loi générale de l'ordre découvrent à la raison, et

ce que la religion proclame en disant que tout doit étre rapporté à Dieu, et

dirigé vers lui.

lMais comment connaitre les moyens de donner à nos actes cette impulsion

qui les pousse vers Dieu ? Comment remtplir la fin de notre existence en rap-

portant tout é celui de qui nous avons tout reçu ?
Dieu vient au sccours de notre ignorance ; il nous manifeste sa volonté par

.a révélation.

La religion est l'expression des rapports pui existent entre Dieu et lhomme

elle indique In nature du lien qui unit le créateur et la créature.

L'homme doit par tout son être, tendre à lunion avec Dieu, qui est sa fin.

Ses diverses facultés sont les moyens de se mettre en rapport avec le bien in-

fini. Mais elles ne se portent pas toujours immédiatement, directement vers

le er éateur. Entre Dieu et l'homme, il y a d'nltres hommes, il y a la société
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il y a la nature ; autant de sujets de relations particulières pour Phomme,dib-

jets qui doivent saisir ses facultés.

Comment faire tourner vers le créateur ces rapports de l'homme avec la
création ? Comment diriger à Dieu les connaissances diverses produites par
Papplication de son intelligence aux objets qui l'entourent, et qui exercent son

activité ? Il lui faut un enseignement qui l'instruise sur la manière de rem-

plir cet important et dilicile devoir. L'enscmblc des vérités que Dieu a ré-

vélées, c-a-d, la religion, ne doit-il pas renfermer cet enseignement, et mon-
trer dans ses principes le moyen de tout diriger vers le bien, de tout rapporter
à Dieu?

Supposons un ordre de connaissances, un ensemble de rapports de lhoninie

avec les êtres créés, qui à son dernier terme arriverait à une autre fin qie

Dieu. Quelle pourrait être cette fin ? Comment dans le système général des

lois de la création pourrait se trouver cet ordre de choses, qui aurait un ré-

sultat particulier, dérogeant aur but qu'a dû se proposer le créateur? Cela scrn-

ble inexplicable. La raison ne peut s'en rendre compte ; car elle est forcée de
tout ramener à l'unité. Et Dieu évidemment ne pourrait le permettre, sans re-

noncer à ce qui lui est dû, c-a-d, sans s'abdiquer soi-même ; ce qui conduit

à l'absurde.

Tout doit donc être rapporté à Dieu, comme à la fin suprême, unique, mais

tout par là-même doýt-être réglé par la religion révélée ; puisqu'elle embrasse

tous les rapports nécessaires de l'homme avec Dieu, qu'elle est la Imnière ré-
pardue par Dieu même pour éclairer Phommne sur la voie qui le inérie à lui.

Ces principes posés, appliquons les aux trois objets généraux des traraux

intellectuels, aux connaissances sociales, philosophiques, littéraires.

Quel est le but de toute théorie sociale ? C'est de diriger les hommes vers

le bien, de placer la société dans le meilleur état possible, de combier le bien

moral et le bien matériel dans les rapports les plus propres -à produire ectcfïet.

Mais le bien moral pour la société ne saurait étre autre chose que le main-

tien de l'ordre, l'observation de la justice, Pexercice de la bientveillance réci-
proque des hommes les uns envers les autres, la liberté pour chaque individu

de tendre vers sa fin suprême, c-à-d, vers Dieu. Or cela n'est-il pas prescrit,

réglé par la religion ? Elle n'a pas d'autre but dans les préceptes qui cxpriment

les rapports des homnies entre eux. Sa morale a pour objet le perfectionne-

ment de l'homme: la pratique de cette morale devra être le bonheur do la sn-

ciété. Si les individus sont bons et justes, la société entière sera bonne et

juste. Conçoit-on que ce qui ferait le bonheur de 'homme, pourrait être le
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malheur-de Plhumanité ? Donc suivant le plus ou moins de vérité du principe

religieux dominant, il y aura plus ou moins de bonheur dans l'état. Donc

toute forme politique, toute institution sociale, qui de sa nature contredirait

une maxime de la religion, devrait être par cela même aussitôt rejetée. Donc

pour établir la meilleure théorie sur le bien être des peuples, il faut avoir pris
ses principes dans les enseignemens de la religion.

D'une autre part, le bien matériel, objet des investigations du publiciste, ne
peut être recherché que comme moyen de placer la société dans le plus libre

exercice de ses tendances morales, de faciliter le développement des facultés

intellectuelles afin qu'elles atteignent plutôt leur ubjuib le bien suprême. Tout

syst*nme d'économie politique qui aboutirait à faire rechercher les jouissances
matérielles comme but, et non comme moyen, méconnaitrait l'objet de la
société, et la fin de l'homme. Ainsi l'élan à donner aux sciences naturelles,
l'application de leurs découvertes, l'emploi des individus aux manufactures ne

doivent point tendre à procurer le plus grand bien être physique, mais tout

cela doit être dirigé de manière à ce qu'il en résulte le plus grand bien être

moral- Ici encore la religion doit être consultée, non seulement à cause de

son enseignement général sur les effets des satisfactions matérielles relative-

ment au moral de l'homme ; mais parceque plusieurs de ses préceptes, de ses

institutions donnent des lumiéres sur la tendance plus ou moins funeste et

démoralisante de certaines jouissances physiques. Ce sera dans l'étude de son

esprit que devra se trouver la solution des questions relatives aux meilleures

théories d'économie publique, à la dircction que doit prendre Findustrie, aux

recherches sur la plus utile distribution des richesses et du travail. Il n'est pas

à croire que sur un ordre de choses qui intéressent si vivement Phumanité, et
doit influer si puissanmment sur létat moral, il n'est pas à croire qu'il ne se
trouve des renseignemens importans dans ce code de lois que Dieu a données
pour le plus grand bien de lhomme, c-à-d, dans la religion. Donc i'étude
approfondie de la vraie doctrine révélée, c-à-d, suivant nous,du catholicisme,
est nécessaire ù l'écrivain social ; et sans les principes de la religion ses

systèmes n'ont aucune base solide sur laquelle ils s'appuient, et ils peuvent

conduire à des résultats désastreux pour l'humanité. (A coNTINUER.)

RÉPoNss nu DR. MILEV
A LA LETTRE DU DR. PUSEY.

(Suite et fin.)
Ne serions-nous pas en droit de douter de la sincérité des professions

religieuses (du Dr. Pusey) que l'on a tant vantées comme d'accord en toute
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choses avec lantiquait et avec St. Augustin en particulier i lorsque nous en-
tendons ce grand Docteur de PEglise s'évcrier: "l que pecsonne ne mange
cette chair sans lavoir 'aibord adorée : nisipriüs adorau:eril; et qire ion -
seulement nous ne plichns pout en ladra nt, mais même que nous pé hons
cri ne Padorant pas, pccciius non adoradO."

Avec de tels témoigatges opposés à un seul,n'y aurait-il pas de yinjustice à
avancer que le Dr. Pusey, en n%dorant pas l'eucharisie, s'est cofn>rmoé à
ses professions de roi ? Vous dites, Rüéd. Mýlonsr.: "Je ne suis pas allé dans
Iurs églises et leurs couvens pour faire des actes de religion, coneîî on pal-
vait le supposer Xaprès Pavancé" du Dr. Milev. M v a suilité ici n ussi

bien que dans d'autres uxpressions de la lettre. Je n'ai pas dit que, selon le
rapport, le Dr. Pusey était al 1l4 pour dire des actes <e rligion ou pour wman;rer
mais j'ai dit " que le théologin le l us distingu Oford étai éc. au milieu de
nous, visitant Ios églises et Ios couvns, adorait la saint cuchiristie ; " et le

Dr. Pusey, qui prend cet avancé pour lii-niéie, peut dire qu'il iina pas été
dans nos églises et lns couivenîs pour des actes d:ddratiun, sans contredire le

rapport que de fit il y a été et que là et alors il a andoré. " Je le suis pas
allé, poursuit la lettre, mais j'ai évité expressmeunt d llcr ni ser-ire de la
messe, 1ne pensant pas que ce service dût Gire, mme nolheuruseiment il

est, un spectacle." Il v a là encore de la subtilit. et quelque chose res-
semblant à un mane de charité et de caudeur ; nais il n'y a nucune coi-
tradiction avec le rapport "que le plus d.istinigué théologien d'0x.ford a de fait
assisté très-dévotemzîent. au saint sacrifie dle la imese." Je iNi rin à faire
avec lb viité du rappor, mais selement auver sa puil'. Mlais quand

j'aurais ou des doutes alparavant, la phraséologie subtile et tortuciuse

avec laquclle le rapport a éto reové (nu con tredit) Me porterait à suspecter
sa véracité. Quant à moi, les choses étant o*f eles eni scont, je regardernis

comme iun tentav précipitoe et peu gracieuse d'essaver à exos cr au pi-
lic la tencur précise de la conversation et la. tuiîae du Dr. Pusey, qIue des

juges compétens se snt accordés à regarder coinune ntholiques. On
ne dluit pas lion plus sattedre, après ce que jai dtlhat do ses écrits sur la
sainte cuchristic, que j'entre en discussioi sur les asscrtio:ls du Dr. nse-
relatives à la pratique des catholiques d'adorer l'eucharistie, après que jIai dit
surtout que parmi les SS. Pères. le favori di Dr. Puser est St. A.gî,;1ini, qui
dit <lue "ne pas adurer la sainte cucharisic est un péché."

Maintenant que je mue suis juslifié de la fausse représentation dot j'ai été
accusé dans la lettre du Dr. Pusey, me pcrietra-t-on quelques observations
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.;ur les sujets de plaintes que je plis avoir Je ne fais certes aucun reproche
dl 'accusatioi que Poln a bien vuluii lancer conî tre moi, ci lie la basant que

su:ir une illusion : mais jc dois nie plaindre des remarques du Dr. Pusey sur
ima religion et de l'inexactitude d ses expressions. Vous avanczi, Revd.
Monsieur, que la sainte eucharistie, telle que célébrée dans la chapelle de nos
couvens est un spectcle profane. Je ne puis contredire cette assertion avec

lssez de force. parce que je ne voudrais pas me serdr d'une expression trop
peu courtoise.

Vous faîtes bîcin, M\T., de considérer une " réunion " comme impossible
aussi longtemps que le l.ngage modéré ct saint du la foi et des sentimens ca-
tholiques pourront justifier votre assertion que " les opinions des catholiques

en Irlande ilisirent la pénible Conviction que Rome n'a présentement cucu-
nc disposition à se dépouiller de sa c'orruption. "

La vision, si portéc à découvrir des sujets de censure, n'a-t-elle pu décou-
vrir rien ile louable dans nos institutions religieuses ? Il ibut qu'il en soit ain-

si ; car quanarmet quand elles nauraient qu'une seucle vertu en leur faveur,

le Dr. Piisey aurait été enchanté de reconnaitre la bonté personnelle avec
laqjuello on y a . répondu à ses quei'stions " en la mentionnant avec éloge.

Il est aussi aisé et aussii sage d'emiployer des épithètes factieuses et de por-
ter les accusations de corruption contre son Eglise sans tache, qu'il la éte

pour les plarisieis de porter des accusations contre le Sauveur lui-néine. Au-
cime vérité, aucune saminteté, aucune innocence n'est à Pabri de l'accusation.
'Uais que la corruption du catholicisme en Irlande soit mise non pas à l'é-

preuve employée par les pharisiens contre P'enmeigîîeîneeit et la conduite le no-
tre Sauveur mais à une épreuve simple et décisive :q1u'elle soit rapprochée de
la iioralit é du sermon sur la montagne et encore comparée à la perfection chré-
tienne telle que louée dans les fra//és (fracts of Oxford). et j'ose présumner
ou plutôt prédire que l'on truvera dans les seuls établisseinns visités par
le Dr. Pîîsev dans la ville de Dublin, plus d'exemples d'obéissance à ce scr-
mou, île zéle pour réaliser seîs injonctions, de pratiques et d'institutions louées
dans les trai/és (d'Oxford) comme appartenuant à un parfait christianisme, que
leil scrulateur du Dr. lui-niéme n'en trouvera dans tout le domaine de PE-
glise établie par la loi.

Si, danis cette réplique,il se trouvait quelque expression trop chaleureuse, je
vous pric bien( de ne l'attribuer à aucun ressentiment particulier, mais à la
sensibité quej'éprouve pour lhonneur d lEglise, semblable à celle expiriiéc
il par le Jlus jeune fils de Jessé " pour l'honneur des armées du Dieu vivant.
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Permettez-moi, en finissant, de vous assurer encore, Revd. Monsieur ; qu'en
avançant que vous aviez eu avec moi " une discussion sur la transubstan-
tiation," vous avez fait une méprise, et que c'est avec tout le respect possible
que j'ai Phonneur d'étre

Votre obéissant serviteur,
JOHN MILEY-

LAURoRE DES cANADAS

vs

UN AMI DE LA VBRITÉ.
L'Editeur de PAurore des Canadas, ayant pris fait et cause pour

son correspondant de St. Benoit. il ne sera pas surpris que nous
lui répondions ious-mme au nom d'un Ami de la véi ité. Or notre
réponse se réduit à deux mots: 'Editeur de lurorc n'a pas coim-
pris un Ami de la vérité, et ne lui a pas répondu.

Le correspondant de St. Benoit accusait le souverain pontife
Grégoirc XVL d'avoir écrit forcément son Bref contre la Pologne,
sous /a diciée dc l'autocrate Russc, et l'illustre J. J. Lartigue d'avoir
émané son mandement du 24 octobre 1837, sous P'hiiuence d'un
général anglais ; un Ami de la lerité le somme de donner des
preuves de ce qu'il avance, et l'éditeur de lAurore nî'cn donne au-
cune. Au lieu de répondre à la question qui lui est posée, il diva-
gue, soulève des questions dont il n'a nullement été parlé, provoque
à des discussions dont ni notre correspondant ni nous ne voulons
nous occuper, passe condamnation à PEglise, lui fixe les bornes
au delà desquelles il lui défend d'intervenir, et déverse Pinjure et la
colomnie sur Pillustre pontife qui a pendant si long-temps fait la

gloire Cie ce diocèse.
C'est vraiment beaucoup de paroles perdues et dont nous au-

rions bien volontiers dispensé l'éditeur ie caArorc ;er ce n'est
pas là ce que nous lui demandons. Nýous voulons simplement qu'il
s'arrète à la question posée, et qu'il ne s'en écarte pas. Encore
une fois, s'il croit avoir des raisons à l'appui les deux avancés le
son correspondant. qu'il nous les donne. c'ect tout ce que nous vou-
lons ; et s'il n'en à pas. qu'il garde le silence sur cette matière, et
qu'il n'aille plus prétendre on imposer, comme il l'a essayé. par des
mots en l'air et des injures.

DU CATHOLICISME EN AUSTRALIE,
C'était le 3 novembre 1S17 que Parchiprétre O'Tlynn, missionnaire en-

voyé par le Saint-Siége, arrivait en Australie. Ce digne apôtre de lEvan-
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gile, désirant faire sanctionner sa mission par le goutveriement anglais, s'était

adressé à hii et avait exposé au mîinisière des colonies l'objet de son voyage.

L'approbatioin du gouvernement se fit attenidre, et le révérend O'Flynn fut

obligé de partir sans avoir reçu de réponse ; un ami bienveillant se chargea

de la lui faire parvenir.

A peine arrivé en Australie, le zélé missionnaire y opéra le tels prodiges

de grâce,et rallia autour de lui un si grand nombre de personnes qui, éclairées

par ses prédications, embrassaient le catholicisme, que les autorités locales

eri prirent dc l'oibrage, et le sommèrent de montrer l'autorisation qu'il avait

reçue du tuvernement, ou, s'il était dans Pimpossibilité de le faire, de re-

partir avec un navire qui allait mettre à la voile. Dans la crainte qu'on ne

l'arrachât de vive force du milieu du troupeau que P'Eglise lui avait confié, le

zélé O'Fivnn crut devoir se cacher jusqu'à ce que le navire fût parti ; les fi-

dèles s'occupaient dans cet intervalle, à faire signer une pétition pour que

les autorités tolérassent son séjour dans la colonie jusquýà ce qu'on eût reçu

de Londres Pautorisation que l'on attendait. Mais les prières furent vaines ;

le révérend O'Flynn fut saisi et emprisonné, dès qu'il sortit de sa retraite.

Sa détention dura jusqu'au 15 mai IS11, jour où la force armée le conduisit

à bord du navire qui l'a ramené en Europe.

La sainte eucharistie avait été laissée dans la maison d'un catholique de

Sidney où, durant trois ans, les fidèles, en l'absence de tout prêtre, se sont

réunis pour faire leurs prières et se consoler ensemble de leurs misères.

Le peuple protesta énergiquement contre la conduite des autorités coloniales;

sa voix fut entendue et trouva de l'écho dans la nière-patric. Sur la deman-

de de M'rgr. England, aujourd'hui évêque le Charlestown, M. Hutchinson,
menibre du parlement pour la ville de Cork, appela lattention de la chambre

des commiiuines sur les thits que nous venons de rapporter.

La discussion soulevée à ce sujet eut pour résultat que le gouvernement

anglais autorisa la mission de deux prêtres catholiques: le révérend John

Joseph Therry, aujourd'hui vicaire-gènéral de la terre de Van Diemen, et

le révérend Phiiipp Cannaly. C'est au zèle de ces deux missionnaires, ai-

dès plus tard du concours d'un évêque admirable, que l'on doit l'état actuel

du catholicisme en Australie.

MISSION DU SÉNIÉGAL.
M. P. Moussa, jeune prêtre africain, qui a dernièrement quitté Paris, où

il avait étudié et s'était préparé à l'esercice du ministòreeccléeiastique, dans
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une lettre écrite de St. Louis au Sénégal, en date du i er. septembre, ra-

conte à ses amis les progrès de la lumière évangélique dans son cher et mal-

heureux pays :
Après trois mois de catéchisme, écrit le missionnaire, plus de trente Cin-

fans ont été capables'de faire leur première commutnion. Ten ai ajourné

plusieurs à cause de leur extrême jeunesse, et vingt ont cu le bonheur de la

faire le jour de la glorieuse Assomption de la Ste. Vierge. O jour inémxo-

rable ! l'église était pleine de monde, et plus d'une larme a coulé. Yai prê-

ché ce jour-là trois rois. Plusieurs personnes pionses ont accompagné ces

enfans à la sainte table, et ce spectacle m'a donné beaucoup d'espèrance

pour ce malheureux pays où il y a tant d'iginorans à éclairer. Je me repose

maintenant en travaillant à des conférences sur la religion, afin de contenter

Pardent désir de nos compatriotes. Le Seigneur, d'après ce que je viens de

vous raconter, cher V..., est grand, et ne choisit pas le haut talent pour ac-

complir ses Suvres. Tout est lion entre ses mains, voilà pourquoi j'espère

en lui. MaIisjo vois venir le terme de mon congé. Je crains d'agir contre

la volonté de Dieu ci partant si tôt ; dans l'emportement de leur aflection

pour moi, ies compatriotes ont juré de délaisser lPéglise si je les qixttais.

Il Laissez-nous notre enfaint, et gardez cri France vos prêtres blancs." Tel

est le cri qui a été répété au gouverneur, et à mon insu une pétition a été

adressée au ministre, pour obtenir que je reste avec eux. Réussirn-t-elle

je n'on sais rien. Que la volonté dle Dieu soit faite."

Nous sommes heureux, dit P' Uniecrs, d'aiinoncer que le muini.:fre, satiifait

des succès de M. Pabbé Moussa, vient de signer in ordre qui lui permet de

fixer définitivement sa résidence parmi ses compatriotes.

SRURS DE LA CHAITrÉ.
-Nous lisons dans P Univers:

" Ls zèle et le nombre tles Filles de Saint-Vincent (le Pautl augmentent ci

proportion des pauvres et îles malades qui encombrent île plus ci plus nos ci-

tés, nos hospices et nos hôpitaux. La science économique s'avoue impuis-

sante et effrayée en face do ce gouffre toujours s'élnrgissant du paupérisme

nos scours de charité se multiplient pour combler l'abime.

c-L'Orient et l'Occident, accablés sous le poids île leurs misères, demandent

à la France qu'elle mîir envoie ses anges de la charité.

"Il existe aujourdiiui dans notrc patrie QUATRE NTLLE FIL.FS DE SAINT

VINcENT DE PAUL. Leur nombre s'accroît chaque jour, et l'on voit les plus
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illustres fanilles venir cacher la gloire de leur nom sous la robe de bur et la
coitre blanche de la soeur de charité. Il y a six prises d'habit par an, et la

prochaine sera une des plus nombreuses que l'on aura encore vues. On cite,
parmi celles qui viendront se vouer au service des pauvres et des malades,
quatre noms appartenant aux illustrations de notre aristocratie.

"On connait les Suvres des Sa:urs de la Charité, à Alger, à Constantine, à
Smyrne. Des sours doivent prochainement s'établir à Alexandrie et à Cons-
tantinople.

"En Belgique et en Allemagne, da nouvelles sours sont demandées avec
instance.

"Une maison a été fondée à Turin et envoie des seurs dans plusieurs villes
du Piémont et de P'ialie.

"A Plaisance, la veuve de Napoléon, Maria-Louise, duchesse de Parme,
a éta:i des sours de la charité, et se rend souvent au milieu d'elles."

Toranxcr:.-A Poccasion d'un ordre général qui a été donné pa-
les Directeurs de la cotpîîgnie dles Indes-Orientales pour mettre fin
«i toits rapports du gouveriieinent anglais avec Pidulâtrie, et défendre
lassistance des troupes ou des bandes militaires, aux flêtes des i-
dous ou aux cérémonies mnaliométanes ; un journal du .- Cada.
le 1-frni//on O:cte du 20 dec :exprime le voeu suivant Puisse
un ordre semblable être donné pour le Canada. " C'est une nouvelle
preuve de~la bienveillance que nous conservent plusieurs (le nos
frères séparés, et de l'esprit de tolérance qui les anime envers nous.

AR\tCTIcONFRFe.R1E.-LArczcorf/fic produit des fruits nterveil-
leux partout oi elle b'établit. Une paroisse de ce diocèse ne jouit
que depuis quelque temps du l'avantage de la posséder. et dé1 Ont y
remarque un clungemut extraordinair. JuIsqu'ati moment fortuné
tde son établissement. cette paroisse s'était fait rcmîîarq uer par une
extrême négligence pour les pratiques religieuses : Plolice (le vpres
entre autres était presque complètement abandonné. Depuis, l'of-
fice de l'Archiconfrérie se célèbrant à la suite den vfpres. la foule,
comm entraînée par un charme secret, itîrlht lPéhlise tois les di-
manches, pendant ces deux offices. Et pour comble de faveur. le
cur (le cette paroisse a observ que (le touis les pécheurs qu'il a're-
commatnndés aux prières <le cette associtiont. il n'en est pas ui seul
qu'il n'ait vu venir, londant cn larmes, faire l'aveu de ses limtes.

PEIrrr Stúmsam nr Sre. Tuf:r:sE.-Dans une lettre circulaire atdressée
à son clergé en date du 5 janvier courant, Mgr. de Montréal annonce poe
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le 21 l'établissement à Ste. Thérèse <'un Petit Séminaire, sur le plan tracé
par le St. Concile de Trente, dont il a suivi scrupuletsement les dispositions.
M\igr. a l'espoir que cet établissîInent, qui Cst enl tout conforme à l'esprit de
l'Eglise. sera ici comme nilleurs une pé 1piiere de bons prêtres en alimentant
le Grand Séminaire, qui déjà promet beaucoup pour l'avenir.

RCTRA ITg m): ST. Vfclær.-Plusieurs personnes, que nous avons vues,
et qui ont assisté et travaillé à la retraite le St. Vincent, beInissent la Provi-
dence des heureux fruits qu'elle n produit. L'ompressenîeîît à assister aux
oflices, l'ordre anmirable qui y a régné, le recueillement, la piété de tous los
fidèles ofTrait un spectacle enchanteur. Plus de 1 00 personnes participèrent
au banquet sacré de la sainte commianion, et l'ni peut dire cn roule vérité
que tous les paroissiens de St. Vincent saisirent cette circonstance favorable
pour assurer leur prédestination à la gloire.

Li.s 'CA.tnTniAx SONT-ItS lnCIEs ?--Les Protestrns paraissent s'imoagtiner que
toits les cardinaux sott riches, voluptueux et iiiolets. C vpendant la totalité des re-

venus de tous les cadnatt résidant dais lEtalt dle 'Egis. qui sont au nmre d'un

peu plus je ciqiuante,. dtine tue somme moiinîs norte que c que rapportent duEx ou
trois des plus richcs évéchés d'Anigleterre. Quelques-uns se'uilemuenl des cardinaux sont

des fis cadets de faiiilles nobles et. riches, nais ils sont assez pauvres eux-n.ùnes.

Tous les autres doivent leur élévation à leurs talents, à la pîureîi rc leur icv, et d leur
capacité pour les aflaires. Beaucoup dVentre eux sont nés dans les classes les plus
obscures, et n'ont pas de revenus plus grands que tout autre prêtre. Le gouvrnemet

donne à un cardinal 1.0(10 livres sterling, 2 ',00 t-. pa-r ian. Avec cela il est obligé
d'entretenir rois oi quatre cAV..1Sns, Un chapelain, cinq Ou six doîmesti-
ques, et deux\ voitures à deux chevaux. Ce revenu sutitl à piii a ces diépeises, enî
sorte qu'un cardinal est mains . soit aise que le vicaire d'iîuc paroisse atnglaise de la
seconde classe. Un grand nombre, pour nie p- lire la plup a rt des curdinaux, ionnent
aux pauvres toutes leurs épargnes. Le cardinal Spitta, qui est mnort il y a quelques
onnées, avait à. peine un dollar dans sa maison à Pépol.ue de sa mort. Il recoindaid

ses domestiques, auxquels il est d'usage de frir ne puliension, àï la charité d'un de ses
amis ; cependant ce cardipal a occupé pendant plusieurs années des places lucratives
dans le gouvernement. Lorsqu'un cardinal est notmié à titi béntice oitu. à une charge.
oi déduit les revenus de cc bétiéCice ou le traitement du cette charge, des-titille livres

sterling qu'il reçoit, cotue nons avons dit. en sa qualité' dle cardinal.

LEs Jurrs.-Une lettre de Jérusalem, écrite en 1829, fusait des Juifs la peinture
suivante :

" Les Juifs salt les idolaîtrcs les plus abominables l'argent est leur idole ; ils ont

at teint le plus haut dégré torgueil, du présomption et d'arrogance ; ils font naitre le

dlégoêt. En regardant Cin race quelques-uns de ces Juifs, et notamment leurs rab-
bins, on croit voir autant de démons t ils sont, dans toute la force du terme, voleurs,
fourbes, imposteurs, parjures ; ils sont. impurs quant au corp. et à P'ame, pnrsécuteurs
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des pauvres, ennemis de la veuve et de l'orphelin : ils sont réellement ces rnanvais pas-
teurs d'Israël dont les anciens prophutes et JÉsus-Cnrxs-r lui-rnme ont dit : Malheur
d eux."

CO0R R ESPONDI 1 A N C E.

M. L'EDTTEUR,
J'ai lu avec intérôt les divers articles de vos carrespondanks sur Putili-

té des sucietès de tempérance. Certainement, les théories qu'ils contien-
ient sont dcs plus salutaires, et personne n'en peut contester les avantages.

Si je parcours les siècles les plus reculés, je remarque que la tempérance
fut, chez toutes les nations, un principe de vie, comme aussi l'intempérance
fut un principe de mort.

Les enthis des hommes comme les enfans de Dieu eurent le vice de Pin-
tempérance et de l'ivrogerie en abomination. Lycurge defendit aux La-
cédénioniens de se laisser aller à J'intempérance.

Lvcturge pourvut, dit Plutarque, à ce qu'aucun Lacédémonien ne se li-
vrat à la gourmandise, en son particulier. C'est pourquoi il régla que tous,
sans distinction, useraient d'une table commune et frugale ; il ne permettait
à personne (le prendre de la nourriture chez lui avant de se rendre au repas
colummin, et aussi s'obs,rvaienit-ils sóvrment les urs et les autres, et si
quelqutini ne buvait point Out ne rmangeait point avec cux,. ils se riaient de
lui et s'en moquaient comme d'ni intempérant et d'un homme qui mé-
prisait le com merce des autres."

Le Fils dAmos, Isaïe, rempli de PEsprit (le Dieu, menace des plus terribles
nmalheurs les iitemupérans et les ivrognes. " V.m qui consurgitis mane ad
ebrietaten sectandam et potandum usque ad Vesperam ut vino æstietis."
Malheur à vous qui vous levez tdès le imatin pour vous plonger dans les excès
de la table et pour boire jusqu'à ce que le vin vous écliaufle par ses fumées.
'-Vn qui potentes esis ad bibendum vinum et vtri fortes ad niseendarm
ebrietatm.'Malheur à vous qui êtes puissans à boire et vaillans à vous enivrer.

Plus tard l'Apôtre des nations défendit aussi tout excès de boisson parce que
reca conduit à Pimapudicité. " Et nolite inebriari in vino in quo est luxu-
riosa."

Et de nos jours, où est la tribune sacrée qui n'a pas répété, comme at-
trefois les anathèmes lancés contre le vice tie l'intempérarice? Surtout depuis
douze mois, où est la paroisse pour qui les sages et salutaires lois de la teipé-
rance n'aient point été promulguées ?

Toutefois ce renide puissant que le ciel a donné à la terre pour guérir
ses blessures, bien qu'il ait éte appliqué à tous, n'a profité qu'à quelques-uns.
De mmnie qu'autrefois, le peuple juif, de retour de la captivité, ignorant tout
le livre de la loi perdu pour lui depuis longtemps et tombé presque dans l'ou-
bli, fond en larmes à la première lecture que li en fait le pieux Esdras,
se Frappe la poitrine et revient de ses égaremens ; puis, loin de se corriger
s'endurcit dans la suite par la lecture journaliére de cette nméme loi, qu'il
avait connue, de même le peuple canadien, éclairé par les saintes lois de la.
tenpéraice perdues pour lui,reconnait ses erreuirs,se frappe la poitrine ; mais
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iientôt familiarisé avec ces mémues lois, il s'endurcit et se replonge daný de
nouvaîux excès ! ! !

Voilà de l'iiagi nntion, dira-t-on ? Un instant, bienveillantlecteur. Ex-
aminez, je vous pie, si dans votre paroisse au dalis votre ville, il s'est opéré,
depuis douze mois, unm diminution coisidérable das la consommation des
liqueurs fortes ; si le nombre des auberges a été ostensibleiment réduit. Et
i le chii-e reste le meme que par le passé ;Ile devez-vous en conclure ?

Oui ! je l dis avec larmes et je voudrais être entendu do tous mies compatri-
otes ; ils sont aujour'hi (à quelques exceptions près) ce qu'ils étaient ; il y
a douze mois, il y a douze ails, il y a 50 ans.

La paroisse, où je vis, donne le chiifre d'une population de 1300 àmes. Et
malgré ce nombre minime, il y a cinq atbilerges où viennent, chaque jour de
laî semaine, s'alimîenîter les honteuses passionîs de l'ivrognerie. Les mérimes
désordres règnent dais les paroisses circonvoisines.

Cependant il existe, (il n but pas Poublier) il cxiste clicz inos Canadiens
une disposition universelle potir lia pratiqjue des vertus de tempérance ; et
Cette disposition perce tloujours. el qui prévariquic aujourd'hi, blaiámerc.
demain la mène actioi das son cama ade.

Le peuple en géné ra ne raisonne poist sa conduite. Il ne va que par
impulsion: de-là son inconsmuce. Il sera tant t vicieux, tanô it vrtu:
selon que limpulsion, qui lui est donnée, sera bonne ou mauvaise. Les
e::emples ont un empire absoli ciez lui.

Or si, aprés trois années conescutives de peines et de btigees, Ies tr
illustres Apôtros de la tempérance, le Révér.'nd Père aîthew, en il:11le;
et le Révérend C tiré (le eaurt, en Caiada, nt pu inrôler sous ses 'an-
nières celuu-ei toute Sa proisse, et cclui-là sept m21illiorit de ses ilipatri-
Ces ; jen ni la llatteuse espérance, le Canada out entier n tdcra "s à
suivie un si bel exempte. Oui ! et, le minent nen est pîas élYignl ; 1ie.
va sauver son pelple. Le drapeau de cette Iloriuse victoire flouera lientt
au-dessus le toutes les ttes, et chacun le regardant s'écriein : et [:ec est
victori:t.g (ue vincit iiiundtni,. fides nostra . . .~. . Il.

Diocse dle Montréal, ce 19 décembre ISI1.

[Nous n'avons pour no part unî ioti u lts suuer q'otlendront beîjut .

e tempruiee parlai nous, t.s progrea qu' es ult. futs dais, , dices ', . Québ i,
où plus t, 310,000 honmes sont rjuurd'tui nro s s -u, leirs ban is ej y pré -

relt, nous eni suit na sûr îrant. No itr i spirance est dt'auuit agrande qiue Mlr.

de fonîtréal vientit dt'annoceir sone iutnîo d'n f Ci e uw re- diîcsaieu e qui' .
s'çccu1pr du siitie dus nooyens te -]éutr. N. t.j
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